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au moyen de petites décharges é lectriqu es se fai s a nt en­
tendre au-dessus de la tête de ivl 111 0 P ... 

Nous obtenons ainsi une r é pon se aŒrm a ti r c à une 
demande de faire cesser l7obscurité . 

La 1 u 111 i ère raite, nous constat on s q u e d e ux mo t 1 a r­
fa item en t lisible.;: îJerci .. , Dieu ... , p u is un e si n a tu re il­
lisible ont été tracés sur la feuille de papi e r ph c c e u r la 
anrnde table (du côté opposé à l'a s i - rance). 
ü Nous demandons, par l' écriture m ' c ani que p ou rqu o i 
l'esprit qui s'est ninsi manife s t é n'a pas d c n l5 on 11 m . 

« Les forces m'ont manqu é , no us e t- il r ipondu, m a is 
refaites l'obscurité, you s au r ez mi eux. :> 

N oB:-S--S-u h ons ce conseil et nous pr io n s n ot r e rn i in ,·i ­
si ble de nous avertir d'apporter la lam p e en agi 1nt un 
grelot ou une sonnette. 

Pendant cette troisième partie de la sétm ce , de no m ­
brPux. objets sont déplacés : une b oî te ~1 m u iq ue do n ne 
quelques notes, un tambour de ba -q u e e t c1 gi té . Imo B .. . 
déclare que son fauteuil est violemment s ec o u ~. L a g ra nd e 
table se déplace vivement à plusieurs r e p ri es e t s e me t 
en marche. 

Le tintement d'une sonnette nous ann onc e la fin de la 
séance obscure. 

On app')rte la lampe et nous remarqu on qu e la g ran d e 
tab]e s'est placée dans l'angle ouest de le sa]le, c 'e s t- à-d i r e 
dans la partie diamétralement opposé e à l'ass is tance · n ou s 
remarquons en outre que l'esprit familier du g r oupe a 
écrit son nom d'une manière très lisible a c ô té d e de ux. 
mots précédemment tracés sur le papier placé à l' extré­
mité de la grande table. 

~e nom est écrit à raide d un crayon pris s ur la table, 
mais autre que les deux déposés intentionnellement sur 
le papier. Les traits sont plus noirs les lettres ont la , 
meme forme que celle des mots « Dieu et Merci » cité s 
plus haut. 

~1e,s_ur:s pris~s, •je constate que le papier sur lequel se 
nnt 1 ecnture directe est placé à plus de 2 1114 0 de l'assis­
tance. 

Tout semble indiquer la présence d'un être invisible 
doué de volonté. 

A. FRANCOIS. 
.> 

GROUPE IN DÉPENDA ~ T D 'ÉTCDES ÉSOTÉRIQü ES 2 7 I 

31 a o ùt 1893. 
I\l N SIE.UR LE D1 H.ECTEU R, 

A la . u ite d e notre s~ance du 23 août derni er, .l\1 1118 
~­

rn c pria de venir passer une soirée chez elle po ur y cx.­
p o C! r , i e ,,an t q uelques intimes, les premiers élérnen ts 
de h s ic nc e occulte. 

R~f~ ran t à c e dés ir , je ne crus pouvoir faire mieux que 
l ire 1 ar t i le de P ap us sur les phénomènes magiques, 
p ubli, da ns l' Initiatio12 d'avril 1890. 

J\ p1è~ q uo i, l es ex pé riences comm_encè rcnt. 
J e\ u pr ie d e r ema rquer, rvl o ns1eur, qu au cou_rs de 

c ette sl! an cc n ous a r o ns é té assez heureu x rour obtemrque 
l · n m bre u e A.eu r placées dans un vase fussent toutes 
J i-,l! i l ué e simul tanément aux. dames pr ésentes , placées 
ù nns dive r se dir e ti ons , ce qui dùrui_t complètement 
1 a thé ri e d e l f rce d u m..: di u m se proJ etan t dans une 

Ji r c tio n opp osée ._ . , . . 
J e y u ig nalera1 enco re le fait d un piano JOUant sans 

c on t ac t. 
e c i d i t , j e 1 ai s se la par~ 1 e il l'vl. B, 

uillez re cevo ir, l'vlons1eur, l'assur:mce de mes meil-

le u r sen tim ents . A. FRANÇOIS. 

GROüPE N° ..j, 

:)e,rnce clu 27 aoÎlt I 8 9.3. 

A rès avoir assisté à plusieurs s~an~e,s ,ùe spiritis1:1e 
p 1 F . ·1 e fus m vite a me trom·er 

d o n nées chez Iv •. 1:a?ç~is, r • une chez elle avec le 
chez une darne q u1 d_esirait en a\ oir 

ours de ce dernier• . . , conc . , . d ,. , et Cè que J'avais pu etu-
D, · e que J avais eJa vu 

apres c_ . b d'autres personnes que, 
dier, ;e craignais av:c eaucâ~frant des personnes étran­
daos un local nou \- eau et . . s irite Il n'en a 

, . · 1 ' At aucune mamfestat10n, p , • . , , 
ge1 es . 1 n y eu ·11 , d <lernieres seances a ete 
rien été et le merve1 eux es 
pour le ~1oins égalé· , . M et ~1.me F ., M1ue, 

Neuf personnes ét~ient presen;;s. M_mc B. 
Mllo et M G. Mlle X., Mme p., . .l.l • et / 
- , · ' • 9 heures 1 4· . 

La scance commença ver_s -; se trouvaient une peu te 
Dans la salle, un peu exigue, 
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t b le et une arande table ca rré e s ur laqu e ll e d ive rs pe tits 
a 

O 
• , S d d · b·ets é taient disposes . ur un or r e nne pa r l'in-

o J l\I B . . . 
risible ..M. et Mme F. et • . g u I c on na1ssa1e o t d é"Jit 

' ' f ' l , , d 1 . ces manifestations, urent r e egu es an · e t nd c.I e la 
alle. ·11 ne restait autour de la grand e t ribl que d e s pcr­

:onnes qui n'avaient jamais assis té à des se· nces d e ce 
genre. 

M. F., Mme B. et Mlle X. s'é tant mi s à la petite t a ble, 
on demanda si l'esprit famili e r du groure étn it pré e nt. 
II fut répondu affirmati vem e nt par c oup frctppe it p lu­
sieurs reprises, et~ sollicité en su ite p ar l\.'.cri u re méca ­
nique, on fit faire par deux fois di fférentes l obsc u rité . 

Alors divers objets de l a g r ande ta ble 1u 1·cnt r e m.ués 
ou projetés; on perçut distincte m e~ t l e on c s n net tes, 
grelots, et un piano placé dan s I_a pt e c e fit_ en endre qu e l­
ques notes. ~ u r la de man d ~ q u 1 _en . fu t ,fa Ile, u n ~1 o u q ue t 
placé au milieu de la table fut dt s t n? u e ?u · ll. 1 : tan tes , 
qui toutes .étaient placées dans de s d1rec t1ons d1ffere n tes . 
Enfin grâce à un mince filet de l umi ère filtran t p a r 1a 

' 1.. 

nortP. mal jointe , Mme F. put Vûir u n e g ra nd e o mbre 
~asser, alors que dans la salle on n 'ente n dait auc u n b r u i t . 

Pendant toute la durée de cette séanc e. la peti te tab le 
et quelquefois la grande furent vi o lemm ent secou ées . 
L'esprit présent disposait, faut-il cro ire, de fo rces t rès 
grandes par suite de la présence de pl u ie u rs m é d ium s 
influents dans l'assistance. 

Lorsque la lumiere fut rapportée, on consta t a que le 
sol était jonché de fleurs; la grande table avait t o urn é, 
de sorte que les personnes qui l'entou1 àient n 'a vaient 
plus les mêmes objets devant elles. Un jeun e h o mme 
présent, M. G., dit avoir ressenti sur la joue l' e ffe t d'u ne 
gifle qu'une main lui aurait donnée. 

Quoi qu'il en soit, les assistants et surtout les p e r­
sonnes qui se trouvaient pour la premiè re fois en pré­
sence de ces manifestations furent fort impressionn ées. 

Moi- même, qui avais déjà vu ces chosts se produire, 
je ne puis me défendre d'un sentiment de crainte en 
pensant que · l'on peut être à la merci d'un esprit animé 
cle sentiments malveillants. 

La science occulte, quoique à ses débuts, nous montre 
des choses merveilleuses. Le champ en est vaste, et 

1 

A ~os NOUVEA ·x DÉPUTÉS 

ch aqu e JO ll r des hommes écl él ir t l'exp lo re nt et nous 
décou vrent des faits nouveaux. On reut dire san s crainte 
g:.J' u n g ran d avenir est ré ser vé a u spiriti sme e t que ses 
a d ep tes, qu i, bi e n que di visés sur des questions de détaîl, 
pa rt e n t du m ême principe pour aboutir a u).. m êm es résuL 
tats on t d éjà et auront à leur service, surtout qu and la 
l u m i ' re sera fai te sur des points moins obscurs.', un 
agen t merveilleu x et une force considérable. 

A. BESSIÈ RE. 

Après la séan ce spirite , et sur les conseils de M11 () X., 
jeun e Ru ss e très instruite et des plus distingu ées, n~us 
t n tons a vec su ccès quelques expériences de suggestion 
me nt a le à l éta t de veille. 

P u r ces exp é riences, une personne de bonne volonté, 
m ag né ti sa b le ou non, se rend d ans u?e pièce voisi~:· 

L es ass is tan t s se concertent à voix basse et dec1dent 
qu e le s uj e t fe ra telle ou telle chose sa~s qu'un ge~te 
in dica te ur so it fa it , sans qu ' une parole soit prononcee. 

L e s uj e t, r aîpêlé, est pla.:e ùans un cercle compact 
fo rm é p a r l'assis tance, qui doit n'av~ir qu ' une s~ule vo­
lo nté e t se mettre en contact avec lm; le su?~est:onneur 
( M 11 0 • ) se p lace en face de la personne des1gnee et la 
regarde fixement. , 

Deux d am es voulurent bien se soumettre aux expe-
rien ces . , . ~ 

La premiè re suggestion était: << Se mettre a genoux. 
La deuxiè me: « Prendre un gâteau sur l_a table. ~ .. 

1 Les personnes désignées é t~ient complet~ment e,·e1 -
1, Les suggestions ont parfaitement reusst. 
ees. A. FRANÇOIS. 

Sous ce règn e t' ur_op~en 
de la force. qu è . sig tiiJ!c 
f ëqu i librc des Pl,ll,~ \c1nCc S, 
s i Ct! n'est l'oppositt011 mu­
tu elle de leurs foras ar­
mées ? 

. nie créait une ligne de che-
Si de nos JOU rs une compag .. l la collision des tr3ins 

rnins de fer ayant pour but specia 
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le massacre des voyageurs et L1 des tructi on d e s m a rcha n. 
dises, sous prétexte d'é_quili?r:er_ le s fore ~ d e Io co m o ­
tires. le bon sens public sa1s1rait le tri bu naux: de la 

question. , _ . . . 
Si, pour detendre leur co~seil d _adm 111 1 trdt1on l e s 

ingénieurs de cette compc1_g 111e _venaient d e \'ant les ma­
gistrats disserter sur les bienfaits du y t c m e et le l éni­
timer, au nom d'une théorie du che\ al-vap e u r , n, ture lle 
primitive et phi_lo~~phique, l_e ju rJ d e :11an dcrait pour e 
ingénieurs le b enefice des c1rcon tanc es nttLnu.inte t 
leur ~dmissi0n à Be

1

dlam ou~ Char~1: t ~n, ~!on le 1 ny 
Mais admettez qu une pareille soc1e t e se ion Je, et q ue 

la compagnie de la collision fonctionn e ; l es 11.1 iffe urs 
auront beau être de bons chrétien s, l e s m éca n icien dè­
gens équitables, les chefs de train d'hon n è te s p · r es d e 
famille, le fonctionnement général n 'en sera pas m in s 
odieux, antichrétien, inique, absurde , l e s v oyage urs e t 
les march:mdises n'en seront pas moins le u n s ma a ­
crés, les autres saccagées. 

Chaque train,forcé _de se heurter avec un a u t r e , n a ura 
p~:3r toute chanc_e d~ salut que ?e chau ffer à to u te Ya pe u r, 
d elever sa press10n a son maximum et, gra e à la \ itesse 
acquise, de jeter le plus grand poids poss ible da ns la 
balance du choc, d'écraser pour n'être pas écrasé . 

. . . . . 
Tels sont exactement les résultats du Con a rè s de 

~Vestphalie et, voilà trois siècles bientôt que ce ~ysc · me 
foncu~nne, devore _la fortune des peuples, comm e les lo­
comouves engloutissent le charbon de terre et t ue 
chaque siècle, plus d'hommes qu'il n'en faudrait pour for~ 
mer une puissante nation. 

SAINT-YVES n' ALVEYDRE. 

(Missiol? des Souverains, pp. '228 et 22 9) . 

Nous n'avons gu' é l'h b. d 
hl . . er a ltu e de relever dans nos pu• 

lCdtlons les ' · • apprec1at1ons plus ou moins bienveillantes 

LE DÉFI DE i\1. PONCHET 

~e '\'~ e.ss ieu r s les savants ofti c icl s tou chant le,; d oc trines 
e~o te nq ues . 

Le~ qual ificatifs de m ys tiques, de charlatans ou J'alié­
n 's _a nous ~ppli3ués sont la conséq uencc habituelle 
de ~d ites npprec1at1o ns. 

uj u rd' h ui cc~enùc:.\11 ~' un des savants professeu rs que 
c o m pte no tt_" e Umve_r s1te, M. Pouchet, mérite d 'a rrêter 
no ~re a ~tent10n, c~r ,11 a fait une proposition qui ,·aut la 
pe ine d e tre exa mm ee . 

l~l . P uch_e t offre mille francs de prime à la personne 
qu i p u r r a hre un mot contenu dans une enve'o!)pe f _ , ff f . r er 
mee . e tte o r~ est ·a tte, dans la pensée du s<1vant pro-
e seu r , po u r de montrer le charlatanisme des prétendus 

l i...., e Llr d e p en é e . 
r I. P o u h et nous per rnettra-t-il de lui dire que sa 

p1 opos itio n ind iqu e une ignorance absolue des phéno-
1111..:ne. qu 'il r ré tend co ntrôler ? 

1 t r E: affi rm ation e t peut-être brutale; mais nous es-­
pé r 'J n 1-,ou vo ir la jn t ifier. 

J a i pe r o n nellernen t é tudi é avec soin deux des (( li seurs 
de p e n éc >> qu 'o n devrait plutôt appeler des« automates 
p ychiq ue s » : Zamora et Onofroff. Or ces sujets ob éis-
en t as ez b ien à un ord1·e donné mentalement, surtout si 

o n d éco mpose par la pensée les mouvements ù exécuter; 
m a i - il · m 'ont déclaré eux-mêmes être dans l'irnpossibi­
li té de pe rcevoir autre chose qu'un comnrnndement 
mental. Ces sujets sont des «automates » subissant des 
LMP U LSICNS psychiques d'une manière abs0lument passive; 
mnis non des « voyants » capables de Jire des idées dans 
le ~erveau d ' un assistant ou des mots dans une enveloppe 

fermée. 
IVI. Pouchet propose de résoudre un pr?blème de clair­

voyance 111 agnetique en cro yant rester s1mplem_ent ,dan~ 
le domaine de la suggestion à distance. Le suJet a_ qm 
vous commandez mentalement de lever le bras droit et 
d 'é teindre un bec de gaz (le 3° à gauche par exemple) ~-e 
voit pas du tout ces idées dans votre ~erveau, plu? qu Il 
ne perçoit un seul de ces mots. Ce su!et se1:t _wze zmpz_,~-, 
sion tendant à faire lever son bras dro1t ;_ puis 11 est att11 e 

(to ujo1_1rs instinctivement) vers un cert~in bec _d~ ~az e~ 
sa rn a in est poussee à tourner la clef. C est un tl a\ ail ru 
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rement réflexe dans !~quel les _centres m é dull a i res sem ­
blent seuls entrer en ieu, tandis que l es fa i ts de clai r ­
,·oyance (que je n'ai personnel!ement jnï11ais pu con s rn tc r 
scientifiquement) mettent en Jeu de to ut a utres cen tres 
nerveux, le cen·eau postérieur surto u t. 

La proposition de iW. Pouchet ne répo n d donc nulle ­
ment au problème à résoudre. Il fau dra it Ll rcfa:rt. d e 
la manière sui,·ante. 

« Mille francs sont pro posés au s u jet qui cx.~c 11 cc ra 
ponctuellement, e_c sa11

1

s aucun c?,ztact ,u 1ec ,1ucwz d1.. , pé­
raleurs une sene d actes qui, pou r cont rôl~, 'Lron t 
mentionnés ~'ava?~e dans une en veloppe 1-:! née l}U Ï ne 
quittera pas l expenn~entatcur. 

Dans ces conditions, la fameuse act ion m ellt,1/t! à d is­
t,rnce qui eff:irouche tant M. Pouchet exislera iout aus i 
bien. Un cerveau aura agi sur une m oelle sa,· inre rm é . 
diaire physique; mais l'expérie11ce a ura quelqu e chan.:.: 
<le réussite. 

Car, il faut bien le dire, on peut n ous appel er des 
aliénés ou Jes hallucinés; mais il n'en est pas m o ins ,· ra i 
que nous étudions ces faits depuis plus ieurs an n ées e t 
q11e nous prétendons connaitre les c o n d iti o ns d'e xpéri­
mentation rationnelle mieux que les d ébutants . 

Nous cornmencons à avoir l'habitude de m a n ie r c~ .; , 
« piles humaines» qui ne rendent jamais le forces ph r ­
siques qu'on leur confie qu'après de singuliè r es et d'in ; :­
t~ndues tran: for~ations. Ces c: appareils in te 11 igen ts »son t 
bien plus d1ffic1les à manier et surtout à é lo ign e r d e 
toute tendan~e à la fraude que les appareils ph ysiques 
des laboratoires. Les conditions d ' expérience change n t 
co?1plétement; de là le facile triomphe de ceux qui con­
naissent mal la question. 

Que dirait M Pouchet si nous lui proposion 2,000 f. pour 
nous t;1o?trer dans un télescope un habitant de Saturne·? 

T_heonqz~ement,_on ne peut pourtant pas dire que le fait 
est 1m~oss

1
1ble, ;'11 l 'est pratiquement aujourd'hu i. 

E~ bien• le Jefi du savant professeur est du même genre 
quoique dans un autre ordre de recherches. Il ne faut pas 
confo~dre la clairvoyance à distance avec l'impulsion 
P~y.:hique. Cela n'est pas permis à un psycho-physiolo­
giste. 

{ 

COURRIER BIBLIOGRAPHIQUF; 

,_Je compre~ds très hien que le succès de nos idées 
~ene __ ces mes~1eurs; qu'ils cherchent un mobile vulgaire; 
1 a~p~n du ga in sur les naïfs, à nos actio ns et à nos réali­
sat~o ns pour lesquelles nous dépensons cependant le plus 
clair <l_e nos revenus. Q ue ceux qui ignorent notre but réel 
no_us m ;~lte~t, soit, mais qu'au moins ils se donnent la 
pe1~~ d e tli~ler u~ ~eu _ces questions avant de poser des 
<J. dehs » q u i ne nd1cuhsent que ceux qui les p roposenr. 

PAP US . 

Mzcliaïl, par T OLSTOÏ, traduit par le prince Boj"idar Karageor­
~eorgentch I vol. de la pet ite collection Guillaume, Paris, 
E. Dentu , 1893 . 

On sa it que le co mte Tolstoï s'est retiré du monde et 
Yit en châtelain solitaire et bien fa isant à Jasnaïa Po­
linna. Il fu t amené à s'occuper de l'éducation des enfants 
du village, « et il éc rivit pour eux de petites légen des, 
tles récits très courts et très simples dont la m orale se 
dégage d 'elle-même c o mme un parfum d'une fleur. ~es 
n ourelles furent répandues à des mill iers d'excmplaires 
en petits cahiers très modestes, mal imprimés su r d~ 
mau vais papier, illustrés avec plus de _b?nne _ volon~e 

q ue d 'art · mais on les vendait, selon le de.Hr de r olsco1, 
' , 1 dix copeks, à peine quatre sous_. » Le ~resent op~scu e 

est la traduction d'une de ces simples legendes, tt ad uc­
tion so uple et délicate comme la pensée de l'auteur el'e-

m ê me. d. J 
Il y a dix-huit cents ans, le ch_rist Jésus a 1t: < e 

suis le chemin la vérité et la vie » ; et les Do~ze ont 
ré pété ces paro'ies a:.ix peuples d'Hereb'; comb1en ~es 
ont comprises? Combien ont seulemen! cherche ~e c c­
min du chemin ? Combien l'ont trou v~, le c/1e111rn po11r 
aller à Christ? Démons~r~tion a~c_tenne con:m~i ~: 
Terre, mais toujours accueillie avec io1e par ~-eux. q face 
cherchent sincèrement: la science est pouss1ere en 

de l' f\.mour. 
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c Aimez-vous les uns les autres », c'est la clé d e la 
connaissanc_e, c'est_ la clé du r o u\·oir, la clé Ju tem ple 
ùe la mysth}UC Jèrusalem. Que de p h rase'-, ùira -t-o n 
pour rappel~.- cette redite re · sassée ; mais qu e fait 1;; 
Nature et r Homme au t re chose q ue des rec( mmcnce ­
ments perpétuels: et n'est-il pas humil i:tn t ~ 1ur les " tr ­
tisans scientifiques du Progrès ùe vo ir le:~ ~ l 1\·c~ p~rti r 
des mJmes idées que professaien t les D 1~11Jcs <\ :.-.a•i ­
yagès », les Egyptiens ~< ad orateurs d e b~tes ~ et tes 

Indous, peuple misérable et ab r u ti . C ela est pourra , t. 

et dc1ns cette r edite, le pense u r pe r s picace \·en :1 le 
germe imperceptible d'où fl o rira dans quelques i~c ë 

le magnifique épanouissement m en te l de no t re r1ce 
même; au point de yue plus res trei n t dl..! notre c u ltu re 
actuelle l'œu\"re, ùe Tolstoï sera fé cond ... en , é~·ulta ts 
heure ux. : elle prépare pour les g é:1ération ~ pr JCh aines 
des cœurs ouverts à la Bonté, accessib les . !<1 Pnié; e t 
c·est seulement en ces cœurs que la cic.n.::c pt,;U t ~t re 
déposée dans son intégrale et pure plén itu de. 

Ll> I R. 

J E.\~-PAUL CL,\RE;-;s. - Strad.i, 1 , o l. i n- d e 2 2 pp. - En 
Yen te chez Chamuel et C,r . 

nI. de Strada est un des m éconnus le · pl us i llu. t res 
que le xrx.8 siècle puisse s'honorer d'a,·o ir proL~u ic; son 
œu,-re, tout intellectuelle , embrasse la c ul tu re g .:ne ral e 
de l'esprit: classifiée sui,·ant une méthod e de enirnJ c 
que 1\1. Clarens résume ainsi : 

1° Le Fait et tout fait propre irréductible, obsen ·ahle 
certainement existant, est le point de départ de la pensée 
dans chaque science ; 

2° Le Fait est le solidificateur de l'action du svllo­
gisme, de l'expérience, du calcul qui descendent du ~pré ­
t endu rang de critériums à cel •Ji d ' in~truments certains 
de la méthode quanà ils obéissent aux lois d'institutions 
qui sont les mêmes pour tous les ordres du savoir· 

~ 1 ' 
J

0 
~e. Fait enfin et le fait propre à chaque science, 

comme a chaque art leur est critérium quand son indes · 
tructibilité s'impose. 

Montrer ici que notre philosophe semble un peu ex.a-

1 . 

COURRIER nIP,LJOGR.\PIIIQL E 2 ï<J 

a ére r l' im po rtance de Descartes de Pascal de Ba ~on • 
. • , • • • ) l G '- J :.11} 

peu ~ 1~111nuer le mente rnt rmsèque de K ant et des méta-
ph'-~" 1c1e~s a ll~mands, _ _ de n!a_n?erair bea ucoup trop de 
r l,11 .. e . _N o us. a, ons . afbnre 1c1 a un sys tè me essentielle­
n~en t 1rnnça1s ~l a1r1 lumineux, suffisamment profond, 
s t;Cartan t des YOie~ actuelles juste assez pour t:tre norn­
tl: 11r, et pas trop pour Gtre la Haie iniliation intellcc­
tL1dle _q ue nous att;,ndons . (Entre te1ucoup d 'opinions, 
Cl• ll( -c t : que les \ l!das sont l'œU\-re d'une ci\ ilisation 
.i se· c1.:hub, me semble typique.) 

Ces I es t n cti c ns fa ites admirons a\•ec son enthousiaste 
discir 11.: , .\ 1._ Cla:·ens , la pui~sance Haiment &ynth;;tique 
Je ce r br•nt, l.! Xerçanr d abord sur le terrain de la 
scie.~cc socia!e (le D ogme social, 1 ' S9, la S ép.1r 1tio11 
âcs Po m •oir· , 1 1.. ,~ 1 S cp<1rJ.tion .1bsolue de l'Éulise et de , r> 
r C t .11, 1, lb., r E u r up e S,1llJJée et la Fédération, 186ï)-
E nt re te m ps , l' Cltimum o··g .. 11Zum ( r~tj5), a,ait, arec la 
1 1/ thod e géncr .1le (11..6~) le Poillt de depart de l.1 pe11sée 

( 1 -.,n:i) , le JJ.rnijeste de la philosophie de l'J111personn.1-
l 1s111e metho.iique (1 86 ), fondé le système philosophique 
de l'a ùteur; sYstème adhéran t à la concep tion du Trans­
fo rm is me . a in°s i que le fait \·oir cette gigantesque adap­
tatio n po -:ci qu e, entreprise sous le titre d'Epopée 
h u 111.1 i ne et de laquelle huit tomes sont déjà parus . Le 

prem ier c_vcle de ci vilisatio□s » va de la Ge,~è~e 11~1i­

J'er se lle ( l 890), à Sardm1ap,~le ( 1891 ), e~ traça_nt 1 h1sto1rc 
d es Races ( 1890 ), du Pou \·oir (le Premier Ro1, _1,890) et de 
l'Autorité (le Premier Pontife, 189c). Le deux1eme cycle 
c o mnrend le Peuple de Dieu €t le p.1llas des peuples 
(nonr publiés encore); Jésus (1892),.la 1..llor~ .1es Dieux 
(r86 5) , la i11élée des races (18ï3). E_n~n l~ tro1s1eme cycle, 
entièrement en préparation, fera 1 h1st01re du monde au 
moyen àge depuis Charlemagne. 

Une aun-'e étude sera consacrée à l'exposé ~e l'œ~vre 
immense de ce poète. f\L de Str_ada ap~orte ~ ~es epo­
pées la précise rigueur d'un espri t n_ourn de ~c~ence, et 
la hauteur d ' un métaphysicien ém10ent ; ses , _ers ont 
une parenté frappante ayec ceux de 1\1. ~e Sarnt:Yves 
et ceux d'Alber Jhouney : c'est un des meilleurs elogcs 

que je puisse en faire . SÉoIR, 
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.F. J. S. De l'Alfab71t Univrirs7il, (J) suj71 de La Reform 
projti de l'Ortograf. Paris, 189 3, in- 12, 2-1- p r . Cet o pus­
c•.ile, adressé à l'Académie française, contien t to u t un 
système original de grammaire et d' écriture res em­
bJant assez, à ce qu'il m'a semblé, al:l principe de la 
langue chinoise . 

PAUL FoRT. Plusieurs choses, u ne plaguette in- 1S. V1..rs 
et proses m è lés; le tout fort ,·eule. 

Discoveries Îll The Bacon problem, par \ \- f". C . T,V1r s ­
To:-., une plaquette in-8, chez Turnbull et 1 eae , Ea.111-
bourgh, 1893. 

Mc \Vigston s'est consacré à l'élucidatio n à J 1 point 
demeuré obscur dans l'histo ire littéraire et philo sonhiq ue 
de la Renaissance: l'identité de Bacon et de hakes­
peare. Cette ques tion, sujet d é jà de n o m b reu~ débats 
érudits, lui a fourni roccasion de plusie u rs in- octaYos: 
Bacon, Shakespeare and the Rosicrucians F r~1nc1s B .1con, 
the Columbus of Literature. La présente plaq uette est 
un éclaircissement de quelques p o ints res tés obscurs 
dans cette thèse. 

HuGo DE G1zYcKr. Zur Critik des Spiritismus, une 
plaquette de 24 pp. in -8; Berlin, 1893, au Bureau Biblio­
graphi4ue. 

M. Je Gizycki est un des spi ritu a listes allemands les 
p_lus actifs . La Revue Philosophique de se p tembre le 
signale comme fondateur de la revue hebdomaire Etlzisclze 
Kultur, organe d'une société ayant pour bu t l'avance­
ment et la dijfusion de la culture morale; un c ongrès est 
a~noncé pour la première quinzaine de septembre à 
Eisenach . La brochure actuelle se recommande à l'at­
t e~tion du public par la claire et lucide exposit ion qu'elle 
fan de ce qu'est le spiritisme, de son histoire et de ses 
causes. Sel?n l'opinion des psycho- physiologistes les 
pl~s. a,:an_ces, M. de Gizycki donne les phénomènes 
med1_a01m1q•1es co:nme dépendant de l'assistance. Il 
termme par une bonne classification des médiums. 

S. 

, 
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H UBERTu s Grs . (H . . . _ · EVtus uuo von G1-vck1). Les Theones 
de A.111t sur /p tem s t l' 

0 
.., -P e espacP, au po111t de vue du sens 

cvm,,, w 1. ILmover 1890 iu-8 <le"" 
... ' ·' • ' .)o p r. 

Cet au tre tres interessant opuscule qui conclut à la 
1( 1 comme ciel Je YOÛte de la pense·e h, u · li marne es t te e-
1 "'Ll t c0n1pacr et d' une l · · · ' · ,. , , _ og1que s1 serree, que l analyse 
en c: t ,t peu pres 1mpo:.:.ible. Contentons-nous l'en 
1 CL.•)mmander la lecture et de le compa e ·1 d 1\J L ·. \\' , , . . r r au trava1 e 

• nu 1s_ eroer : fa R epellt1on et le T emps (Revue 
p wv~ 1pluq11e de septembre). 

S. 

îrois Femmes . 1 , ol. in-1 8, par ~L Georges Bonnamour. 
Sa,ine, éditeur. 

A u d ébu t, c 'est une préface fantaisiste, mi-littéraire, 
mi- philosophiqu e, inventée par l'auteur, où treize per­
sonnages, don t un poète - son unique rôle consiste à 
offrir Jes cigarettes, - deux. Siamois cyniques et grin­
cheux, u n jc!u ne homme blond épris de mysticisme, un 
auteur dra matique, un musicien, un snob à monocle, 
un philosorhe, un critique d'art, un mage, réunis dans 
l'arri~re-salle d'un café t ranquille, à la sortie d'un 

pectacle ennuyeux: discutent su r le « symbole du petit 
e nfan t dans les bras de l'a,·eugle (1), su r Ja science et 
l'idée, sur l'identité du moi et du non- moi, sur une 
g ranJe actrice . - ~ Une vrai dinde ! déclare l'auteur 
dramatique. Il faut la seriner com~e- le~ autres »; -
sur l'idéation inconsciente, sur une ns1te a Sarcey; sur 
les critiques de B auër, de Fouquier, de Lemaitre, ~e 
Nestor; sur la PraYatz d'Anatole France ; « la pe_nte 
ai t:1 uille qui n' a l'air de rien et qui tue »; sur les ldees­
F~rces • sur la métaphysique; sur T aine, Bourget. Rod: 
sur I\la~rice Barrès, admiré par le jeune h?mme_ blond, 
mais dénigré par le second Siamoi~: sur 11mp:1ss

1

ance, 
dans les arts plastiques, des mpuques et d~::. :) ~bo­
listes à exprimer l'idée, le senument ; sur l ldeahsme 
avec qui règnera le magnifi~isme !, sur_ le, r_oman, /~ ~e 
l'art à la portée des bourgeo1s1 de 1 art mfoneur, s ecne 
le Mage; sur J\llallarmé; sur la genération actuelle, que 

( 1) Les aJJeugles de 1'1. 1'laurice ttlaterlinck. 
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le sf.:onJ S1trn1ois proclame, a,·cc R o sny,« la g é nération 
d~ la conquête . .. Tour ce qui e s t Yiri l lu i fa it ne u r » . 
sur la bassesse intellecttie-lle de nos r omanciers e~ 
renom (ces Jeux derniè r es critiq'-l.es formuleés '.')ar l " 

• • 1 C 
1\1age et les Slëlmo1s); su r R enan s 01· Je ro!:>iti, Ï::,me 
malade, sur le transformis me. 

, ..... . . . Et leur cau serie d 'ach e ,·a c oupJe d e sour ire, , 
., Inquiè tes faces pàles a u x ye ux t rop 3Ï5l1"-, 11(.I ,·eux 

jeunes hommes aux ges te s fibriles , un 11LL1 las déjà 
d'ayoir trop pensé, grou pe bataille ur où les mains , la 
fiè,Te tombée :;u froid de la nuit se serïClH ci rdi..1le­
ment, qui grossira l'élite de demain. ». 

Après la préface, M . Bonnamour raco nte q u e son , o­
lume est la simple reproductio n d ' un ma□ u-crit à l u i 
légué par un ami défunt, Jacques D e g e netz. et po rc::rn t 
telle didicace: 

G. B . 

Je lègue ces pages, avec dé fense d e les pub lier. 

J . D. 

Pour excuser cette publication contraire à la d e rniere 
volonté du mort, George Bonnarnour fait revi,,re, e n 
uo court avant-propos, physiquement et psychiquement, 
son fort intéressant tripassé. 

<.< Il est clair, déclare-t- il 1 qu'en remettant ces pap ie r s 
à mon éditeur, j'obéis naguère à des motifs no bles au tan t 
qu'impérieux; mais c'est affaire entre lui et moi, si l'on 
Yeut même : affaire d 'argent. 

c D'aucuns s'indigneront. 
«_ l\lais Desge1~ets, de ce cynisme t ranqu ille, se fût, à 

plein cœur gaud1. L'ê tre o rgueilleux et hautain qu il fut, 
je crois l'honorer en le trahissant. Il avait sur toutes 
choses des Yues trop claires, trop intellio-entes pour 

. 0 ' 
cro1re à l'absolu d'aucun sentiment, s'appela-t-il amitié! 
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« O n l'a,·a it trahi il avait trahi· A . . . -1 • ' . • pres en a,·01 r saig né 

soue n en t, 1 a,·an fini par en 1- C <l , . , 
' h • . r re • e o n s u peri eu r de 

c0mpre e ns10n, q u1 lui ,·int vers 1 . . _ , 
.. · f · d l · 1 . a t rent1c m.: ann1.:e 

3\dlt ait e u 1 e plus rnduloent le I d . . . , ' 
h ommes. » 0 , r us csrntcrcss1:: des 

,<. •• \ prcs u n e adolescence ron"anr· _1 

l . • 1que, ues ,·oyages 
1:t qt1-: que - pas·10ns des fatigues céréb l 1 · . ,· ' 

l .· . .... , ra es u1 , a urc11t 
une p 1) ::. 1onom1e pale , to urmentée au,· b . . . · , 

l:> , d , •" eau x , eux h t:-
\'reu:--;. J11C1,; an s le d ra p sombre de ·1aquette · \ · , . , . 

1 
s ang aise_. 

<.11:-,cre t et met1c u eux de nerfs ai ous de cœu r ge·n · . 'I · · . v , e reux, 
c ~g 1nt y~·d1m e n t pa rm i la raideur empes~e, l'odieuse 
~r::.Où tllene _des s no?s e t des esthètes actuel , il fut peut­
etre le dernier ge~ t1 lh o m1:1e_ de le ttres, celui qui saYait, 
YOUS él\ ant, la , eille, fu stige au Yif, léni fi er et guérir la 
blessure en t re de u x ciga re s, à l"he u re du cercle. » 

Je passe, à m on g rand regret, un voyage que les deus: 
compJgnons fire nt ensemble a ux P yrénées, « trois ans, 
a rnt qu' aucu ne_ m alad ie, cruelle et lente, ne révélà t à 
Desgcnets les a!lrcs sans fo nds de la do uleur; la superbe 
Or.11son à la m ort qu' il im prorisa « un fra is matin splen­
d1derr.ent b leu .. . co uché su r une énorme dalle de pierre 
rouge, dans la Galai.1 », et que reprodu it en entier 
::\1. George Bonnamo ur, pour tant de sors et d'infàmes 
c u is tres n;archant derrière le cercueil de son ami qui les 
hai.::.~a it, l a to uchante entrerue o ù Desgeners moribond, 
un e a p res-midi d'anil , étendu sur le di,·an ' de son petit 
salon, parle de so n dest in inéYitab le « avec le même im­
p ertinent sourire q u i rayonna sur toutes leurs querelles, 
les Littera ir es et les autres, d 'après diner. 

- A uss i, mo n b ien cher ami, conclut -il, jouissez de 
l'émo tio n q ue yous cause l' idée de ma fin prochaine et ne 
vo us posez point de sottes questions. 

« L'é ternel » A quoi bon! « répond à toutes », 

« C'est p ar un raisonnement an~logue, ajoute M; Bon­
namour que je suis amené à publier ces pages . . • J en use 
avec lui comme il eût fait pour moi, le cas é~héa_nt, ~t 
n'ai point de regrets. Si quelqu'un 1:11'accuse _d ar_oir _me­
connu la volonté dernière de mon ami, transe rue ci-a, an_r, 
j'ai, contre lui, le témoignage de ma conscience .. • Je prie 
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seulement q·.1'on remarqu~ ceci : Je résous la question 
dans un sens qui m 'est favora ble et s i je laisse, contre 
t oute honnêœté, paraitre aujourd 'hu i cc vol ume, mon 
Dieu! je ne \'eux point 1e cache r p l us longtemps, c'est 
que j 'y trouve - mon petit a\'a ntage. ~> _ 

Trois études de femmes : Jmze, P ,1ule-Herm :11e, Clo­
tide-CIL1Ïre, composent le m a nu sc r it de Desgeuets. J',tna­
Jyserai, dans un prochain a rticl e, cette tri lo~ie 1J111irable 
du rendu, de vie réelle, d'ob sen·ation , <.:eue, te·-rible 
évocation des mœurs faciles et d u sce pticisme actuels . 

Je laisse aux lecteurs le soin de Juger s i le ,oi-J1sant 
leos est authentique ou purement imagin .:iire, et s i 
M~ Georoe Bonnamour - un humo ri s te d ' incontestable 
talent -

0

ne s'est accusé de traitrise g ue po u r s'otlri r le 
plaisir et l'occasion de peindre un curie ux é ta t d'nme fin 
de siècle ? 

Georg e 1\1 0:-.TI ÈRE . 

Le Secret des Pierres, wz art 111]'Stérieux par J .-V. I on­
barlet, es t un de ces livres Yertig ineux qu'il fau t l ire, 
le cràne cerclé de ses deu x m a ins , sous peine d e le 
sentir éclater. Pendant une d u ré e de 422 pages , l' auteu r 
nous entretient de merveilleu s es créations a rtitisques 
dont personne, jusqu'à lui, n ' avait so u pçonné l'exi s tecce . 
Ce cailJo u que vous heurtez du pied, ce r och er in forme 
qui surplombe au bord du torrent, ce ga let que roule 
l'eau du fleuve, ce sont - d 'après lui - autant àe spé­
cimens, autant de chefs-d 'œuvre d'un art inconnu. Exa­
minez avec attention 1 prenez votre loupe, vou s verrez 
apparaitre des hnimaux fantastiques, des formes hu­
mames: des figures grimaçantes ou rieuses , voi re m ê me 
des inscriptions grecques ou latines. Tout cela a été 
gravé, ciselé ou peint à une époque qu'il est difficile de 
préciser, mais à coup sûr d'admirables maîtres ont passé 
par là . Et quelle étourdissante fécondité! C 1est par cen­
taines de mille, c'est par millions que se comptent ces 
œuvres impérissables. Le sol de la France en est cou­
vert. On n'a qu'à se baisser pour en prendre. - Tout 
cela, allez-,·ous me dire, c'est du pur subjectivisme. J'en 
vois autant dans le nuage où le vent se joue, dans les 
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\'Cines.du m arbre de ma cheminée dans la fumée de 
mon c iga re ! Et d 'ailleurs ce ca1·11o 1 

• c · <l . • u q ue , ous me 1a1tes 
a m ir~r, ou vou~ ,~oyez, vous, une nou rrice all aitant son 
nourrisso n, et ou Je vois moi un c d .l · · 

d . . . , , roco 1 e qui saute a 
lac.or e, ce cai!lou, dis-Je, vient d'être détach é du bloc 
par le ca ntonnier du vois inage Un 51·m l · d _ . . . . p e capnce e 
\,.~::,s111 e 

1
a p 1 odu1t tout le m ystère. _ Point du tout 

repond 1 ~u teu r (tenax propositi); après a,·oir été peint~ 
(>[ sculrt t!S, to us ces cailloux ont é té ajustés et collés par 
Jes artl~te peu 1alo nx d'étaler leurs œuvres dernn~ les 
yèux rrofanes, et il s' ag it là non d'une cassure mais 
d'un simple déco llement produit par le marteau <lu can­
tonn ier: 

Lecteurs de l' Initiation, Yoyez-vous quelque objection 
sérieuse à oppose r à une pareille déclaration ? Elle me 
semble mam malement péremptoire et il faud rait être fo­
nssu d'en te ndement et forclos de jugeotte raciocinante 
rour n'en pas ê tre satisfait. 

L e h vre Je 1. Mo nbarlet est d 'ailleurs écrit dans une 
langue cbire e t lim pid e ; il fois onne d'aperçus géolo­
giques e t archéologiques pleins d' un réel intérêt. La par­
t ie de~cripti,·e est accompagnée de figures hors texte, 
dans lesquelles, avec une d ose de bonne volonté con­
g r uence, on peut, sans trop de difticulté, ,·oir à peu près 
wu t ce que l 'auteur y voit lui- même. 

N o us tenions à signaler ce curieux ouvrage; mais 
no us attendons une enquê te scientifique, qui établisse le 
dé part à faire entre ce qu'il peut y avoir d'objectif et ce 
qu' il y a d' incontestablement subjectif dans le Secret des 
Pierres . 

FABRE DES EssARTS, 

11 est de notre devoir comme de notre ressort de s!~ 
gnaler au groupe ésotérique un cu_r~eux om·_ra~e pubh~ 
i1 Bru xelles en 1846 sur le magneusme ammal. qn ) 
trouvera des notions que l'on c roit ne dater que de plus 
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rard à coté de cons idé ra t ions q u i m é ritent d'è tre r e­
prises. 

QueJques renseignements b ib liograph iq ues 1.fab o rd : 
cette étude est intitulée: _Yévrurgie ( r) ou le m,it;ne­
tisme a11im.1/ de J1en.1,zt u11 e science phys iL·n -m .11 '1~: •iu­
tique et le Jluide in11en-.1teur rendu i•isible, .tnp,·~~·,.zbfe 
en force et en J·z'lesse (2) . e tc . Elle es t Ju'e 'l l abhJ 
comte Aloïs de Rab iano. C e trava il, re 111a1 qu a )l e pour 
l'époque, e s t, sous fo rme de ù ix l e tt res , une se.: ,.,nd8 édi­
tion de huit lettres pu b li ée s l'anné e préc c::Jcnte ~ous 1~ 
titre: .i.Uesmer, Gah1a11i et les T luiologie11s . Enfin u "'C 

douzième lettre sur les Abus, da ngers et régleJ11<!1lfL1llO JZ 
du m agnétisme a paru en 185 1 , à r o cca s ion d ' u n rrocè5 
intenté à des magnétis eu rs e t sous le tit r e : C ha.-/.1t-111e ­
ries, abits et d.rngers des mag 11étiseurs vulgaires. eces­
sité de ré[?fementer et de surveiller scient ifiquem ent la. pr~1-
tique publique et l' applic.1tion des p /u}Jlom enes som1Z.1111-
buliques. La pagi nation d e cette h roc b u r e semb le la 
placer à la suite d ' une onziè m e le ttre a bsen te e t ri e n ne 
JUStifie son sous-titre: Extrait de i'ouvr.1 ae intiwlé : 
.1Vél1rurgit., (3) . 

0 

Voici la table des dix lettres d e l'o u \-rage : 1° L a i'l é­
vr~rgie innocentée ; 2° D é mons tration p h ysi que d u 
fluide nerveux., son actio n g a h·ano-mes m é r ie nne ; 3° N é­
\'~urgie e~ m éta physiqu e (4) ; +0 N éYru rgie et p hr.:- n olo­
g1e; ?° N~n:.irgie, S ybiiles et J ivinat io n · 6° E xplica t io n 
p~ys10log1que de la N é vrurg ie ; 7 ° 1 érru rgie e t ma­
gie (S~; 8°_1~é vrurgie 1 Phrénologie et Mesméris me· 9° Né­
vrurg1e v1s1ble, pondé rable· 10° N éYrurg ie comparee, 

h , ' < 
p enomènes nouveaux:. 

Au cours de ces exposés, l 'auteur e st amené à d o nner 
de très curieuses indications relatiYement aux.< é ta t s >> 

( ! ) >léologisme heureux dû à l"auteur. 
. ( 2 ) Objet_sp~cial de la le,t_tre neU\·ième en vingt expériences 

simples et mteressantes qu 11 conYiendrait d e reprendre et s ur 
lesquelles_ nous appelons l'attentio 11 du Groupe. 

(3 J Le t!t~e. de la l~ttre por~e: Né11nv-gie et catalepsie da ns 
les deux ~dltlons . C est celu1-c1 qui a raison. Il est trai té de 
métaphys,gue dan~ 1~ _lettre s~ptième princi{>alement. 

(4) Peut-etr<: est-il f3:1t allusion à une troisième édition. 
(5) Le dernier souci de l'auteur est évidemment d'accorder 

.ces mots. 

1 
.. 

1 

-j 

NOUVELLES DIVERSES g 
d'h , d " 

2 7 ypnose c t u iés dernièremcn , 
conductibilité (~on , •. 

1 
t, . aux rhen omèncs de 

l ' , o1x, ca o riquc ,·ent h 1 . 
OL cu rs), aux fo nctions du rr d . ' . , a eme, 
mo11ologie, à la constitutio 1::,rdan l'hsym path19ue, à la dé-

. n e ommc p tlc · l' · ne, \allo n n (so rtie du co 1 . - , a « rn-
. . . rps astra d1te depu is , 

r10n::iatto n d e la sens ibilité et d 1 ' . . , (< ex.te-e e a motncae )) ) etc 
~e t o u vr ::ige mérite d'être tiré d l' . ' ., etc. 

uti le e ncore dans l'approfondissem e ~ubli et_ peut ~tre 
tan ~ rhJor iq ~es _que pratiques. ent e certa ins po ints 

(Communicau on fa ite au Groupe b h · l , ranc e KuMPi~, 
t.Ctlon I. Va n Helmo nt). 

VVRGE y. 

Le i?u rn a~ fa L~-znter:ze (n° 5971 , 26 août 1893), publie 
u ne trc:s cu n e use et tres remarquable étude intitulée: 
Comment on exploite une possédée, histoire de la Reine 
des Francs-i\'l acons . 

> 

1 o u c o nse ill ons à nos lecteurs de demander à l'admi-
n i -rra tivn de ce journal ( 18, rue Richèr) cc numéro nai­
m ent inté ressanc où l'on dévoile une des machinations 
cléricales les plus inattendues en plein xixe siècle. 

* 
'f- 'f 

L e journa l le Figaro a commencé le 31 juillet une série 
d '~tudes su r la d ivina tion dues à la plume de notre di­
recteu r. C ette série co mprend +o petits articles . 

Da ns le Journal de la Santé M. Bué commence une 
sé rie d'é tudes s ur le m aintien e t la divination déductiYc­
qui promettent d'être fort intéressantes. 

LA FiTE ORIENTALE DU 31 AOUT 

Tous les quelques mois, M. Nicolas Nicolaïdès, le sym-
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pathique directeur du journa.! ~'Orient, o~gan i~e. ~\ P _ans 
une fète orientale et chaque to1s le s ucccs m ~rn e vie n t 
récompenser ses etTorts. , . . 

Le 3 r août dernier en 1 honneu!" du r 8° an n l\·e rsa1re de 
l'avènement au trône de S . . M. Ghaz i A bd- 1-Hamid 
Khan II, une fête enco re plus ré u ssie, s'il e s t possible , 
que les précédentes a é té d on née dans les salons du caf~ 
turc. Le programme compo rtait un dine r , deux concerts, 
un bal et un souper, le to ut admi rablement organi::.é. 

Après le diner, les toas t5 o nt é té portés à S. ~l . I le 
Sultan, par M .. Jules Simon; au p ré!:i ide n t de la R c pu­
blique, par M. Nicolaïdès ; au calife de l' Islam I l r ~l. le 
Dr Pa pus; à la Presse par M. F abius de C h amp\ 1l_le; au x 
dames francaises par le cheik Abou-Naddara qui a im­
provisé de ~fort beaux vers pour la circonstance . T 0us 
nos compliments à M. Nicolaidès pour l'o rgan isa tion de 
cette fête . 

Voici le toast porté par Pa pus: 

1·1Eso.urns, MESSIEURS, 

Les progrès considérables réalisés de puis la r e naissanc e 
philosophique et scientifique d es temps mode rnes ne doi­
vent pas faire de nous des ingrats , igno rants d e s origines 
de ce considérable mouvement d'idé es . 

C'est à l'Islam que nous devons la création d e s p r e ­
mières écoles scienufiques en Occident ; c ' es t à l' I s la m 
aussi que nous devons en grande partie la c o nnaissanc e 
première des grands philosophes grecs, lumineux fl a m ­
beaux au sein des ténè bres du moyen âge. 

Ceux qui connaissent la pure philosophie qui se dégage 
des enseignements religieux. de l'Islam nous montreront 
la valeur de ces doctrines que nous avons enco re s i peu 
étudiées. 

C'est au- de~sus, de ~ou tes les compé titions de sectes, 
dans_le Jomame eleve de la philosophie indépecdante 
que 1e me ~lace_ pour rendre justice à ces h a uts .:nsei~ 
gncments, s1 meconnus encore. 

~ussi, \lesdnmes, Messieurs c'est à un acte de recon­
naissance et de justice que je v~us convie en vous priant 
~e lE::ver votre ver~e en_ l'honneur du chef religieux de 
l lslam, du sourerarn qui, au prix d'un labeur acharné a , 




